CONVERSATION 


DEUX  JEUNES  DEMOISELLES 


SÜR  LES  AFFAIRES  DU  TEMPS  % I 


£x  ore  infantium  veritas. 


A.  H 1 c’eft  vous , chere  amie  ; vous  arrivez- 
là  fort-à-propos  ^ que  je  fuis  aife  de  vous  voir  ! 

&.  C’ell  ce  qui  me  paroit , car  vous  avez  l’air 
bien  gaie. 

• A.  Et  vous  9 vous  av’ez  Pair  toute  trille  j 
qu’avez-vous  ? D’où  naît  votre  chagrin  ? 

B.  Hélas  1 pouvez-vous  le  demander  î ne  favez- 
vous  pas  qu’on  nous  a enlevé  notre  digne  ÔC 

refpeâable  évêque  de ainiî  que  Tes  vertueux 

vicaires  généraux  , ÔC  qu’on  veut  encore  noug 
ôter  notre  bon  curé  ? 

A.  Eh  ! dame  ^ tant  pis  pour  eux  ; à qui  la 
faute  ? que  ne  font-ils  comme  les  autres  ^ que  ne 
jurent-ils  je  n y vols  pas  de  mal  moi  \ mais  non  ^ 
ils  cherchent  à fe  dillinguer  , 5c  c’eft  précifément 
ce  qui  caufe  tant  de  troubles. 


h 
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B.  Voilà  comme  l’on  parle  j lorfqu’oti  n’y  voit 
pas  plus  loin  que  fon  nés. 

A.  Le  compliment  eft  flatteur  , il  faut  en  con- 
venir. 

B.  Pas  trop  à la  vérité  j mais  j’aime  que  fon 
raifonne  jufte  quand  on  s’en  mêle  , fur-tout  lorf- 
qu’il  eft  queftion  de  matières  d'aufti  grande  impor- 
tance. Au  furpius  , ce  n’eli  pas  à vous  à décider 
les  cas  de  confcience  : les  brebis  doivent  fe  taire  ^ 
écouter  Ôc.  obéir  à ia  voix  de  leur  pafteur  , ÔC  non 
pas  chercher  à le  conduire  lui-même  ^ autre- 
ment on  appliqueroit  ie  vieux  proverbe  : w C’eft 
gros  Jean  , qui  en  remontre  à fon  curé.  » ^ 

A. '  Ah  1 ah  ! vous  jouez  la  fcrupule  vous  faîtes 
la  favante  , où  avez-vous  fait  vos  études  ? Vous 
en  favez  long  *,  qui  vous  a fi  bien  inftruite  ? 

B,  Peu  importe  ^ jafez  tant  qu’il  vous  plaira  ; 
ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  j’en  fais  alfez 
pour  aifurer  qu’il  n’eft  point  permis  à un  vrai 
chrétien  de  proférer  un  tel  ferment  y ôC  que  ceux 
qui  le  font , fe  retranchent  eux-mêmes  de  l’églife , 
en  abjurant  leur  religion. 

A.  Mais  où  allez-vous  pêcher  ça  ? On  ne  touche 
en  rien  à la  religion  , on  en  fupprime  feulement 
tous  les  abus. 

B.  S’il  n’y  avoit  que  ça  , le  pape  , les  évêques, 
en  général  la  plus  fairie  partie  du  clergé  ne  s’y 

refuferoienr  pas. 

A.  Bah  ! ils  crient  parce  qu’on  les  écorche.  ^ 

B.  Point  du  tout  5 tant  qu’on  n’a  touché  qu’à 
leurs  biens , iis  ont  gardé  le  fdence  comme  des 
brebis  que  l’on  tond , & ils  n’ont  crié  que  lorfqu’on 
a touché  à l’autorité  fpirituelle. 

A.  Ça  vous  plaît  à dire  , mademoifelle. 

B.  Mais  de  bonne  fol , ne  voudriez-vous  point 
me  perfuader  qu’on  veut  réformer  la  religion  6C 
l’épurer?  Vous  me  feriez  plutôt  croire  qu’on  peut 


-prendre  la  lune  avec  les  dents  : comment  ! tout 
détruire  , tout  renverfer  fans  le  concours  oe 
l’égl!fe,Sc  vous  appelez  ça  réforme?  Pelle  foit 
de  votre  reforme. 

A.  Pourquoi  donc  en  voit- on  un  li  grand  nom- 
bre jurer  comme  des  diables  ? Car  je  me  rap- 
pelé 5 moi  qui  vous  parle  , avoir  lu  dans  un  gros 
livre  bien  moulé  5 que  tous  les  eccieliaftiques 
s’entrebattent  à qui  prêtera  le  ferment. 

B.  Il  n’y  a pas  de  prelfe  : défabufez-vôus  , 
chere  amie  ^ ce  font  là  de  ces  calomnies  que  i cvn 
répand  à delTein  pour  engager  les  autres  à jurer  y 
mais  je  puis  vous  aüurer  qu’il  n’y  -en  a pas  uii 
fur  douze  f,  au  furpius  , ce  Coroit  le  compte.  Sur 
douze  apôtres , il  y eut  un  Judas. 

A.  Judas  avoit  fes  raifons  pour  trahir  fon 
divin  maître  ^ mais  les  jureurs  , quels  motifs 

peuvent-ils  avoir  ? . a « , 

A.  A peu-près  ,îes  memes  : 1 interet  cC  la 
crainte  i ils  veulent  conferver  leurs  biens  & leur 
vie,  ou  obtenir  une  cure,  un  grand  vicariat , 
peut-être  même  un  évêché  ^ c ejt  à-dire  , qu  ils 
confentent  à perdre  leur  ame,  pourvu  qu’on  leur 
conferve  ou  qu’on  leur  donne  de  quoi  faire 
bouillir  leur  marmite.  ^ ^ ^ 

A.  Je  vous  entends  : ils  aiment  mi  mx  , feion 
vous , obéir  à leur  eftomac  qu  à leur  con&ience. 

B.  Précifément. 

A.  Les  jureurs  n ont-ils  pas  lu  dans  les  mêmes 
livres  que  les  non  jureurs  ? 

B.  Eh  bien,  qu’en  concluez-vouî^  ? qu’ils  n’au- 
roient  pas  prêté  le  ferment  , s’il  y avoir  eu  du 
mal.  üVlauvais  ravfonnenaent  : Judas  avok  ece 
choili  , élevé  ÔC  inlîruit  par  Jefus-ChiiH  , aiiki 
que  les  autres  apôtres*,  Judas  le  trahjt>pour 
trente  deniers  : vous  direz  donc  qui!  ny  av<kc 
pas  de  mal  ? Tous  les  hommes  favent  qu’oi^  ne 
doit  pi  aller  en  faux  témoignage  , ni  voler  5 ni 


aiïafliner  ^ cependant  il  y en  a qui  le  font  : qu’en 
devez-vous  penfer  ? linon  que  fouvent  l’intérêt 
fait  agir  contre  la  confcience. 

A.  Vous  avez  beau  dire  : jamais  vous  ne 
viendrez  à bout  d’arracher  de  la  tête  de  bien 
des  geris  , que  ceux  qui  ne  jurent  pas  réfufent 
de  le  faire  par  orgueil  ou  par  arr  bition. 

B.  Ah  ! y penfent-ils  ? fe  voir  réduit  à tendre 
la  main  & à demander  l’aumône  de  porte  en 
porte  P fe  voir  infulté  , maltraité  ôc  trainé  dans 
les  priions  j fe  voir  obligé  de  fe  cacher  pour 
éviter  la  mort  ^ fans  cependant  abandonner  leur 
troupeau  à la  gueule  du  loup  ^ iis  appelent  ça 
orgueil  5 aiTîbitîon  J Pour  îe  coup  c’eft  trop  fort. 

A.  Je  me  rends  , vous  avez  raifon  fur  cet 
pticie.  Je  vois  bien  préfentement  que  ceux  qui 
jurent  font  payés  pour  ça  , ÔC  que  ceux  qui  ne 
jurent  pas  perdent  tout , ôc  s’expofent  à tout. 

B.  Et  dans  le  fond  , s’il  n’y  avoir  rien  contre 
leur  confcience  ÔC  leur  religion  , croyez-vous 
qu’ils  fe  feroient  tant  tirer  Toreille  ? Aliez,:  on 
ne  quitte  pas  fi  facilement  un  bon  bénéfice. 

A.  Pourquoi  donc  les  traite -t-on  de  mauvais 
Citoyens  5 d ariflocrates  ? Pourquoi  les  accufe-t-on 
de  donner  de  l’argent  pour  nous  faire  égorger  ? 

B.  Ne  voyez-vous  pas  qu’on  cherche  à nous 
fouiever  contre  eux  , afin  que  nous  le  cbafiîons 
nous-mêmes , ÔC  que  nous  acceptions  les  intrus; 
mais  ne  mordons  pas  à l’hameçon  ; au  furplus  ^ 
leurs  mœurs  , leur  religion  , ainfi  que  l’eflime  &C 
la  confiance  dont  ils  j ou? lient  , les  mettent  à 
i abri  de  tout  foupçon  ; ils  veulent  être  citoyens 
catholiques  êc  non  citoyens  apolfats  pouf  un 
morceau  de  pain. 

A.  S’il  en  eft  ainfi , confervons-Ies  , aulli-bien 
on  nous  a dit  que  nous  nomimerions  nos  curés. 

B.  Oui , mais  c’eil  à condition  qu’on  nous 


enlèvera  ceux  qui  nous  plairont , 6c  qu’on  nous 
forcera  de  recevoir  ceux  donc  nous  ne  voudrons 
pas. 

A.  Oh  ! le  beau  privilège  ! 

B.  Graine  de  niais  que  tout  ça  , graine  de 
niais  ^ il  y a long-temps  que  je  l’ai  dit  pour  la 
première  fois , on  n’a  pas  voulu  me  croire  , ôC 
vous  verrez  que  l’on  finira  par-là. 

A.  Dites-moi  un  peu  , qui  nous  donnera  donc 
des  pafteurs  ? 

B.  Vous  croyez  peut-être  que  c’eft  l’églife  à 
qui  Dieu  a confié  le  foin  de  nos  âmes  , à qui 
nous  devons  obéir  , ou  au  moins  que  ce  font  des 
catholiques  approuvés  par  elle  vous  vous  trom* 
pez  dans  votre  calcul  : des  juifs,  des  luthériens, 
des  calviniftes  , des  mahométans  , des  athées  , 
Jes  ennemis  enfin  de  notre  fainte  religion  , nous 
les  nommeront , ÔC  nous  , nous  ne  pourrons 
nommer  les  leurs. 

A.  Pourquoi , je  vous  prie , leur  a-t-on  accordé 
ce  privilège  ? Ils  feront  intérelfés  à nous  donner 
de  mauvais  pafteurs , afin  d’anéantir  notre  fainte 
religion. 

B.  Ceft  là  précifément  ou  l’on  en  veut  venir^ 
Ignorez-vous  que  le  ferment  qu’on  exige  des  eccié- 
fiaftiques  a été  propofé  à ralfembiée  nationale 
par  un  proteftant  , iorfqu’un  juif  prélîdoit  ? 

A.  Que  dit-on  pour  juiiifier  une  pareille  con- 
duite ? 

B.  De  mauvaifes  raifons  : .les  prêtres  , dit-on^, 
, que  les  élêdeurs  nommeront , auront  été  ordonnés 

par  l’églife  : ce  fera  à elle  de  les  bien  choilir  , 
comme  ii  un  mauvais  fujet  ne  pouvoir  pas  jouer 
l’honnête-homme  pendant  un  an  ou  deux  , jufqu’à 
ce  qu’il  eût  reçu  la  prêtrife  , ou  celTer  de  fe  bien 
conduire  quelque  temps  après  : ëc  l’égiife  fè 
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trouve  privée  du  droit  de  le  reprendre  , 5c  même 
de  l’interdire , fi  le  cas  l’exige. 

' A.  Ce  n efl:  pas  jufte  : que  dit-on  encore  ? 

B.  Que  les  évêques  les  prêtres  n’ont  pas 
befoin  d’une  mifilon  de  l’églife  , qu’ils  peuvent 
exercer  par-tout , en  vertu  des  pouvoirs  qu’ils  ont 
reçus  dans  leur  ordination  j tandis  qu’d  eft  de 
foi  qu’un  prêtre  , qui  n’eft  pas  approuvé  par  Ton 
évêque  au  nom  de  l’églife  5 ne  peut  validement 
adminifirer  les  facremens  , qui  exigent  de  la 
juridiébion , tels  que  la  pénitence , le  mariage , ôCc. 

A.  Si  i’allois  à confelFe  à ces' nouveaux  curés  , 
je  ne  recevrois  donc  pas  la  rémifiion  de  mes 
péchés  ? 

B.  Non  certainement  : leur  abfolution  feroît 
nulle  , ëc  les  mariages  qu’ils  feront ,,  le  feront 
aufil. 

A.  Dans  ce  cas  , j’aime  autant  ne  pas  y aller. 

B.  Vous  ferez  aufiî-bien  , à moins  que  vous  ne 
trouviez  des  prêtres  approuvés. 

‘ A.  Et  fur  quoi  5 je  vous  prie , appiiyent-ils 
leur,  fentiment  ? 

B.  Sur  les  paroles  de  Jefus-Chrifi:  : » Allez 
enfeigner  toutes  les  nations  : baptifez-les  au  nom 

du  pere  & du  fils  5c  du  Saint-Efprit Ceux  à 

qui  vous  remettrez  les  péchés  , ils  leur  feront 
remis  , ceux  à qui  vous  les  retiendrez , ils  leurs 
feront  retenus  w. 

A.  Que  répondez-vous  à cette  objeâion  : elle 
paroît  bien  forte  ï 

B.  Bon  , vous  voilà  déjà  dans  l’embarras  ! ne 
favez-vous  pas  que  Jefus-Chrift  parloit  ainfi  à fes 
apôtres  aflembles  , qui  repré fentoient  Téglife  5 ^ 
non  à chacun  en  particulier  ? Auflî  fe  partagèrent- 
ils  entre  eux  tout  l’univers  , afin  que  chacun  pût 
connoâtre  ceux  qu’il  devroit  baptifer  & ordonner. 
Sans  cela  que  d’inconvéi\iens  ! un  fcélérat  connu 


pour  tel  par  fon  évêque  , s’adreflêroit  à 1 évêque 
voiiin  , qui , ne  connoiffant  pas  fa  conduire  pnvee , 

l’éleveroit  au  facerdoce. 

A.  Ah  ! oui  : tout  en  difant  qu  on  ne  veut  pas 
toucher  à la  religion , qu’on  ne  veut  qu  en  1111- 
ptimer  les  abus , c’eit- à-dire  , qu  on  prend  tous 
les  moyens  de  l’anéantir.  lenez,celi  comm 
li  ie  vous  difois  t Ma  bonne  amie  ^ je  ne  veu 
pas  vous  faire  du  mal,  Sc  qu’en  même-temps  ]e 
vous  donnalfe  de  bons  coups  de  bâton. 

B.  Vous  voyez  donc  qu’il  n’eft  pas  étonnant 
qu’on  ne  veuille  point  recevoir  la  reftriètion  de 
tous  nos  bons  curés  , qui  jurent  de  maintenir  la 
conilitution  dans  tout  ce  qui  n elt  pas  contraire 

^ A.le^n’en  fuis  pas  furprife  y ch  bien  ! (i  tous 
étoient  du  même  avis  que  moi  , nous  n en  tenons 
ni  une  , ni  deuK  , nous  chalTerions  vue  & lans 
trompette  mefiicurs  les  intrus  affez  hardis  pour 
venir  remplacer  nos  légitimes  paiteurs. 

B.  Tout  beau  , ch.re  amie,  peile  co^mme  vous 
y allez  : à vous  entendre  , ça  iroit  tout  feul  f,  mais 
vous  ne  favez  pas  qu’un  bon  chrétien  n a d autres 
armes  pour  fe  défendre  , contre  une  autorité  qui 
abufe  de  fes  pouvoirs  , que  4a  patience  , la  ter* 
meté  la  priere. 

A,  Ceil'à'dire  , qu’il  faut  îesi  lauTer  venir  dans 
no-  par  Jiifes  ^ ne  faudroit-il  point  les  aller  cher- 
ch;-r  fous  les  armes  l 

B.  Non  , on  ne  l’exige  pas  de  vous  ,*  il  lumt 
que  vous  ne  les  infultiez  en  aucune  maniéré  , 
puifque  l’autorité  temporelle  vous  les  envoie  : 
chacun  eh  libre  de  les  reconnoitre  pour  paiteurs , 
eu  de  ne  pas  les  reconnoitre  , ainii  le  peimet  le 
décret  fur  la  liberté  des  opinions  religieufes,  , 

A.  Belle  permiiTion  1 belle  liberté  1 on  empêche 
nos  anciens  curés  d’exercer , 5c  même  on  les 
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chafîe  d’au  milieu  de  nous  ^ fous  prétexte  qu’ili 
parlent  contre  la  Gonftitucion , &:  qu’ils  foulevent 
Je  peuple. 

B.  Ce  font  la  de  ces  abus  j de  ces  injuftices 
criantes  , que  la  loi  défenid  , mats  qu’elle  croit 
ne  pouvoir  empêcher  pour  le  moment.  Vous 
penfez  bien  que  les  Juifs  n’auront  pas  de  fyna- 
gogues , les  protefîans  de  prêches  , les  maho- 
merans  de  mofquées,  pour  y exercer  publique- 
ment 5 tandis  que  les  vrais  catholiques , qu’on  ap- 
pelé non  conformités  5 feront  privés  de  leurs 
églifes, 

A.  C’eft  jute  ^ mais’vous  qui  parlez  comme 
un  livre 5 car  a vous  entendre,  on  vous  pren- 
droit  pour  un  docteur  ^ en  quoi  touche-t-on 
direâement  à la  religion  ? Et-ce  parce  qu’on 
enleve  à des  prélats , à des  abbés  des  biens  im- 
menfes , qui  ne  fervoient  qu’à  les  corrompre,  ou 
parce  qu  on  les  prive  de  leurs  belles  voitures  , 

de  leurs  chevaux  magnifiquement  enharnachés? 

B-  Non  , ce  .n’et  point  en  cela. 

A.  C’et  fans  doute  parce  qu’on  rappelé  des 
moines  gros  ôc  gras,  qui  vivoient  dans  le  luxe 
& l’abondance  , à leur  état  primitif,  en  les  obli- 
geant à mener  une  vie  pénitente  ôc  mortifiée. 

B.  Non.  Ce  n étoitlà  que  des  abus  que  le  clergé 

reconnoilfoit , & qu’il  oiTroit  lui-même  depuis 
long-temps  de  réformer 

A.  C’et  donc  parce  qu’on  a dépouillé  le 
clergé  de  tous  Tes  revenus  ? 

B.  Non  ,puifque  Monfeigneur  l’évêque  de  Cler- 
mont offrit,  au  nom  du  clergé,  de  ligner  les 
décrets  , pourvu  qu’on  fupprimât  les  autres  dé- 
crets contraires  à la  religion. 

A.  Mais  en  quoi  donc , encore  une  fois  ? 

B.  Ne  vous  fâhez  pas  , Mademoifelle  , un 
peu  de  patience  ,•  le  v'ais  vous  fatisfairc.  On  a 


changé  ptufieurs  foi?;  des  difcipHne,  que  l’églife 
avuit  faues,  & ctia  fans  ia  confuker,  comine 
fi  tourcorpsj  tant  politique  qu’ecciéîiakique,  n’a- 
Vûit  pas  le  droit  de  s’organifer  kn-méme.  On  a 
décrété  que  les  vœux  rnonaüiques  étoient  inconf- 
titucionnels  , comm^  ii  u i éiat  approuvé  auto- 
rifé.  par  Dieu  lui- même,  pouvoir  être  contraire 
à ia  fociété.  On  a chaifé  de  leurs  couvens  les 
religieux  ÔC  ainii  les  hommes  ont  fait  violer 
des  vœux,  que  Féglife  elle-même  ne  pouvoir  que 
déclarer  nu's , lorfqu’il  s’y  trouvoit  une  nullité 
radicale.  Ôh  a empéché  les  curés  d’excercer  fur 
une  partie  du  troupeau  que  l’églife  leur  avoît 
confié,  5c  on  les  a ob  igés  de  conduire  de  bre- 
bis qui  lui  étoient  étrangères.  On  a décrété  que 
les  évêques  nouvellemeur  élus  n’avoiént  pas  be- 
foin  de  la  confirmation  du  pape  -,  enfin  on  ne 
reconnaît  plus  le  fouverain  pontife  pour  chef  de 
l’égiife. 

A.  Vous  vous  trompez  , chere  amie  , per- 
mettez-moi  de  vous  le  dire  : on  le  prive  feu- 
lement des  revenus  immenfes  qu’il  recevoir  de 

' la  France  ^ du  reite , on  le  reconnoît  toujours 
pour  chef  de  l’égUfe. 

B.  On  le  reconnoît  pour  chef  de  l’églife  , 6c 
on  le  brûle  : dites  plutôt  pour  un  fantôme  de 
chef,  puifqu’on  l’a  privé  d’une  autorité  divine 
qu’il  exercoit  depuis  près  de  dix-huit  cents  ans. 
■Quant  à (es  revenus  , ils  n’étoient  pas  aufii  con- 

■ fidérables  que  vous  voulez  bien  le  dire  : à peine  , 
fuivant  M.  Neker,  recevoit-ii'  par  an  trois  cents 
mille  livres  , fomme  modique , relativement  aux 
millions  qu’il  procuroit  à la  France  par  fes  ga- 
lères, qui  proîégeoient  notre  commerce. 

A.  A quoi , je  vous  prie  , employoitdl  cct 
argent  ? 

B.  A l’entretien  de  bons  mifrîonnaires  , chargés 
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ée  porter  le  flambeau  de  la  foi  chez  les  infîdeîles, 
à i’entreîien  des  hôpitaux  ^ à ia  délivrance  des 
captifs . ^ à quantité  d’aurres  œuvres-pies. 

A.  Ah  ! y:  ne  favois  pas  ça  moi  ^ dans  ce  cas, 
pouf  la  gloire  de  Dieu  ÔC  le  faiut  des  âmes  , je 
îacnfierois  bien  voioniiers  la  moitié  de  mon 
revenu. 

B,  Avec  cela  on  iroit  loin. 

A.  Plaifaiiterie  à part , qu’avons-nous  befoin 
du  pape  l N’eit  ce  pas  les  hommes  qui  l’ont  établi? 
Ne  peuvent-ils  pas  le  dépofer  ? 

B.  Non,  c’eii  Jefus^Chrill  qui  Ta  inftitué  t 6c 
refufer  de  fe  foemetire  à fon  autorité  , c’eft  fe 
retrancher  de  féglife  , & ainü  c’eft  s’expoferaux 
flammes  de  l’enfer.  Les  Grecs  ne  font  hors  de 
de  l’églife  , . que  pour  avoir  dit  que  le  pape 
h’étoit  que  le  premier  parmi  fes  égaux. 

A.  Tout  cela  eft  fort  bon  adirer  mais  prou- 
vez-moi  que  Jefus-Cgrift  a. déclaré  le  pape  chef 
de  l’églife? 

B.  Rien  de  plus  facile.  Jefus-Chrift  a dit  à faint 
Pierre  ; a Vous  êtes  Pierre  , ôc  fur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  égUfe  , ÔC  les  portes  de  l’enfer 
ne  prévaudront  jamais  contre  elle,  6c  je  vous 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ».  Orft 
Pierre  fes  fuccefteurs  font  la  pierre  fonda- 
mentale de  l’églife  , qui  s’en  fépare,  fe  fépare 
de  l’églile  i alors  c’eft  comme  une  branche  fé- 
parée  du  tronc.  Et  ailleurs:  cc  Pieire  m’aimez- 
vous  ? PailTez  mes  agneaux  ( ce  font  les  fidels  ) » : 
Pierre  m’aimez-vous  ? Paiflez  mes  brebis  ( ce 
font  les  conduâeurs  des  fidels  ). 

A.  L’écriture  nous  fournit-elle  encore  d’au- 
tres preuves  de  la  foiiveraineté  du  pape  ? 

B.  Oui:  Saint  Pierre  eft  le  'premier  qui  ait 
parlé  dans  le  concile  tenu  à Jérufalem  par  les 
Apôtres  ^ il  eft  mis  le  premier  de  tous  paj:  les 


par-tout,  6C  legiiie,  qui  e»  ’ . . 

jours  reconnu  pour  tel  depuis  près  de  dix-hu  t 

a!  Aüons , je  me  rends  5 je  conviens  que  le 
pape  eft  le  pere  commun  des  Bdels , ^ ® 

centre  d’unité  , & que  tous  ceux  qui  fe  font  fe- 
parés  de  lui , l’églire  les  a fepares  de  fon  fein. 

^ B.  Ce  n’eft  pas  tout:  non  content  d avoir 
anéanti  l’autorité  du  fouverain  pontife  , on  a en- 
core détruit  celle  des  éveques,  en  les 
à un  confeil  de  limp'.es  pretres  -,  de  fotte  que  li 
plufieurs  d’entre  ces  derniers  fe  mettent  .comme 
Ton  dit,  là  tête  dans  de  même  bonnet , ils  peu- 
vent gouverner  l’églife  dont  le  .oin  n a ete  con.te 
par  Jefus-Chrift  qu’aux  feuls  apôtres.  « Les  cve- 
Çues  , dit  l’écriture,  font  établis  pour  gouverner 

l’églife  de  Dieu.»  ;i  nac 

A.  On  a fait  ça  pour  le  bien.  N eft-il  pas 

raifonnable  qu’un  évêque  conlulte  Ion  confed^ 
alors  les  prêtres  ne  dépendront  p^us  , comme 
♦ autrefois,  de  les  caprices. 

B.  Bon,  s’il  n’étoit  obligé  qu a les  confu.ter, 
mais  d’après  les  décrets,  il  eft  fournis  a la  majorité 
des  voix  de  fon  confeil:  ainfi,par  le  fan , dea  pre- 
tres gouverneront  d’autres  prêtres  , tacais  que, 
par  le  droit  divin  , c’eft  à 1 évêque. 

■ A.  Un  homme  feul  peut  plutôt  le  tromper  que 

B?  Quand  Dieu  a parlé  , l’homme  doit  fe  taire 
&.  obéir;  Jefus-Chrift  favoit  bien  que  que  ques 
évêques  pourroient  abufer  de  l’autorité  qu  il  leur 

confioit.  Allez  croyez-moi , les 
ront  pas  plus  heureux;  ils  dépendront  de  1 efprit 
de  parti  6c  de  la  cabale  du  confeil  qui  les  jugera. 
A.  Voilà  ce  qui  s’appelle  raifonner  en  theo- 


logren;  n’en  feriez-vous  pas  un  par  hazarH  J 

Je  regarde , d’après*7e"fuVchr'^^^  difficulté, 
qui  ne  font  pTs 

^rte.  ^ 'a  te^gerie  par  la 

A.  Que  voulez  vous  dire  par  là  i 

ne  peuvent  excercer  en  fnn^  ^ ’ r 

l-aua,i,ê„e  prou.'S  ;ar*i".“”ilf“dêT""' 

contre  ceux  qui  excercenr  tn  J?  Trente 

xité  temporelle  des  fondions  SeC 

parVd  S JÙ  r 5“  ».™«"-d...d. 

celle  d’un  cS^  ch” vaut  bien 
ti’eft-elle  pas  également  alTemblées 

B.  OuirLefc^t  *''î'"P°/ée  d’hommes  ? 
uns  font  envoyas  de  Dieu"  do 
les  autres  poimobéir.  JeL’  ^?"„g°“verner  , & 
Je  foin  de  fon  ésUCe  l 

eux  à qui  fl  a dft  " î î“’à 

donnée  dans  le  ciel  6c  ffir^  f P“'llance  m’a  été 

envoyé,  comme  Sn  Le  U"  vous 

A-  D’après  votre  principe , les  évêques  font 


'donc  juges  de  la  foi,  ôc  peuvent  donc  , quant 
au  fpirituel , faire  des  réglés , & nous  cbl^îger  à 
les  iuivre , malgré  la  défenfe  que  pourroitncus 
en  faire  l’autorité  temporelle  ? 

B.  Oui  certes  , &.  malheur  à nous , fi  nous 
refuiions  de  nous  y foumettre  ce  n’eft  qu’à  fes 
apôtres  & non  à des  laïcs  que  Dieu  adrtlla  ces 
paroles:  a Celui  qui  vous  écoute,  m’écoute  ^ce- 
lui qui  vous  méprife,  me  ufiéprife.  Que  celui 
qui  n’écoute  pas  l’églife , foir  retranché  de  fon 
fein».  Si  l’autorité  temporelle  empiète  fur  j’au- 
torité  fpirituelle , alors  on  doit  fe  rappeler  de 
la  réponfe  faite  par  les  apôtres  aux  empereurs 
qui  leur  défendoient  de  prêcher.  Il  vaut  mieux, 
difoient-ils , obéir  à Dieu  qu’aux  hommes  : du 
refte,  il  faut  rendre  à Céfar  ce  qui  appartient 
•à  Céfar. 

A.  C’eft  fort  bon  à dire , îorfqu’on  eft  hors 
du  danger  ^ mais  fi  on  vous  obligeoit  à prêter  le 
ferment  fans  reftriéfion  , que  feriez- vous , fur- 
tout  fi  vous  voyiez  devant  vous  un  échafaud 
dréfle , ôc  un  homme  prêt  à vous  cafîer  bras  6C 
jambes  ? 

B.  Vous  deviez  bien  le  penfer,  chereamie: 

j’aimerois  mieux  perdre  la  vie  que  d’abjurer  ainfi 
ma  religion.  En  confefiant  ma  foi , je  ferois  ho- 
norée comme  martyr , un  moment  de  douleur 
me  vaudroit  une  éternité  de  bonheur.  Allez  , 
mourir  un  peu  plutôt , ou  un  peu  plus  tard  , 
peu  importe  : il  faudra  toujours  en  venir  là  , ^ 
on  ne  fera  pas  aulTi  alTuré  de  fon  fort 

A.  Vous  avez  bien  du  courage  : je  vous 
en  fais  mon  compliment  ^ je  fouhaite  que  Dieu 
ne  vous  abandonne  pas  , fi  par  bazard  on  en 
Venoit  à ces  extrémités  là  , ce  que  je  ne  crois 
pas  ^ car  alors  bien  loin  de  détruire  la  religion  , 
on  la  renoroit  plus  fioriffantc  que  jamais , va 


qas  de  tout  temps  le  faog  des  martyrs  a été  com^ 
ire  une  femence  qui  a produit  des  milliers  de 
chrétiens. 

B.  J’ofe  efpérer  que  Dieu  ne  permettra  pas 
que  je  fois  tentee  au-delfus  de  mes  forces:  dLs 
les  premiers  liecles  de  l’églife , des  hommes,  des 
femmes  & meme  des  enfans  mourroient  furies 
echautauds  & au  milieu  des  fupplices  les  plus 
ftorrib  es  ; ils  noient  Sc  chantoient  des  cantiques  ; 
n etoient-ds  pas  auffi  feniibles  que  nous  ? oui  fans 
doute  , mais  le  doigt  de  Dieu  étoit  là. 

A.  SI  les  ecclélialï  ques  font  envoyés  de  Dieu 

pour  inltru’.re  dc  convertir , pourquoi  les  perfé- 
cure-t-on?  ^ 

B.  Pourquoi?  C’eft  que  le  vice  ne  peut  fouf- 
trir  la  vertu.  Les  méchans  fe  déchaînent  tou- 
jous  contre  les  bons,  dont  la  vie  eft  un  re- 
proche continuel  pour  eux  ; au  furplus,  Dieu  n’a 
pas  envoyé  fes  miniftre  pour  être  heureux  fur 
terre:  au  contraire  il  leur  a prédit  ce  qui  devoir 
leur  arriver  , & qui  arrive  aujour’hui  à leurs 
luLcelleurs : « Je  vous  envoie  , dit-il,  comme 
des  brebis  au  milieu  des  loups  ; donnez-vous  de 
garde  des  hommes,, car  ils  vous  feront  com- 
paroiite  dans  leurs  alfemblées  j ils  vous  feront 
Kmetier  dans  leurs  fynagogues , vous  ferez  pré- 
leutes  à caufe  de  moi  aux  rois  & aux  gouver- 
neurs , pour  leur  fervir  de  témoignage , auffi  bien 
qu  aux  nations , & vous  ferez  haïs  de  tout  le 
monde  à caufe  de  mon  nom , trais  celui-là  fera 
fauve  qui  perfévérera  jufqu’à  la  fin.  Saint  Mat. 
ch.  10  , verf.  i6. 

A.  II  paroît  que  vous  pofTédez  parfaitement 
votre  évangile^  car  je  me  rappelle  y avoir  iu 
tout  ce  que  vous  venez  de  dire  : ii  y a même  un 
autre  palfage  qui  m’a  frappé:  a le  bon  payeur 
donne  fa  vie  pour  fes  brébis , ne  fuit  pas 


lorfau’il  voit  venir  le  loup  ».  Ceft  precifement 
ce  que  font  tous  nos  bons  curés  qui , quoique 
remplacés  Sc  non  payés , relient  au  milu  u de 
leur  troupeau,  jufqu’à  ce  qu’on  les  en  chalfe. 

B.  Il  y en  a bien  d’autres  encore,  tel 
ne  Jraignez  pas  ceux  qui  tuent  le  corps,  & qut 
ne  peuvent  tuer  l’aroe  -,  craignez  plutôt  celui  qut 
peut  perdre  l’anie  ÔC  le  corps  dans  1 enfer.  Mais 
c’eft  allez,  ceux  que  je  vous  ai  cite  , doivent, 

ie  crois,  vous  fuflRre.  ' 

A.  Oui,,  chere  amie,  j’ai  cependant  encore 
quelques  .objeâ:ions  à vous  faire  ^ car  je  ne  luis 
pas  au  bout  : vous  répondez  li  bien  , qu  il  y a 

plailir  à vous  interroger. 

B.  Trêve  de  compUmens  : vous  pouviez 
mieux  vous  adrelTer , mais  qu  importe , parlez  ^ 
quand  une  caufe  elt  bonne,  tout  avocat  peut  la 
défendre. 

A.  Puifque  vous  le  permettez , les  nouveaux 
évêques  ne  font-ils  pas  évêques  comme  d’autres? 

B.  Oui,  quant  au  caraéfere  , mais  non  quant 
à la  jurifdiaion.  Par  exemple  , les  évêques  ôC 
les  prêtres  grecs  font  évêques  prêtres  comme 
d’autres,  oferiez-vous  dire  qu’en  bon  catho- 
lique on  peut  les  reconnoître  pour  payeurs  ? 

A.  Ahl  c’eftbien  dilFérent,  ils  font  fchiima- 

tiques  eux.  ^ 

B.  Vous  vous  condamnez  vous  - meme  *,  li 
vous  ne  pouvez  communiquer  avec  des  fchifma- 
tiques;  à plus  forte  raTon  avec  des  hérétiques  , 
fur-tout  lorfqu’ils  feront  nommément  déclarés  tels 
par  le  pane  ou  les  légitimes  évêques. 

A.  Cela  ne  va  pas  encore  tout  feu!  ^ car  en- 
fin fl  les  anciens  prélats  excommunient  les  nou- 
veaux, croyez-vous  que  ceux-ci  ne  leur  rendront 
pas  la  pareille  ? 


ivfn,  "O®  ^e  qui  les 

ron^iMe^aiic  ^^^/q'®  excommuoie- 

oni  f I * «^ncitns  Sera-ce  au  nom  de  ieglife, 
qui  feu!e  a ce  droit?  Non  , puifqu’ils  ne  font  nas 

rejetrL*^fon^r  ’ ^ contraire  elle  les 

diltridt  ou  du  departement  de  qui  ils  tiendront, 
leur  milîion?  Alors  la  belle  miffion!  a tlle  S- 
communication!  ça  fait  pitié.  oeae  ex 

■T.V.C  ,44".“'^“’ 

Iuk^L^.  les  excommunient,  5c  ces  mef- 

d^h  h aucun  évêque  catholique 

de  la  chrétienté  qui  communique  avec  eux:  ainlt 
Ils  forment  entre  eux  83  une  petite  églife  fépS 

f«L  ,Sn"S''4,’;:rL"pï 

très  qui  vous  feront  envoyés  par  les  nouveaux 

ia.iol;4  ” 

B.  Vous  penfez  bien  que  je  ne  veux  point 
a encourir  l’excommunication  lancée 
nnwr  ‘=a"ciie  de  Trente  contre  ceux  qui  recon- 
«•nt  des  intrus  , des  excommuniés  pour 
payeurs.  ^ \ 

» Les  brebis,  dit  Jefus-Chrift,  entendent  la 
VOIX  du  vrai  pafteur,  & s’attachent  à lui;  mais 
efes  ne  fuivent  pas  l’étranger  , 8c  le  fuient  au 
vo^x^^))^  > quelles  ne  connoiflent  pas  fa 

r.J':  ^1'  "‘‘f®"'  melTe,  confeffent,  font  les 
Gtîiçes  5c  admmiftrent  les  autres  facremens  ^ 


comme  à l’ordinaire  ^ ils  ne  changent  rien  à 
notre  Credo, 

B.  Prefque  tous  les  fchifmatiques  en  font 
autant,  mais  il  ne  fuffic  pas  pour  être  de  la  vé- 
ritable églife  de  profeiTer  la  même  foi,  de  par- 
ticiper aux  mêmes  facremens , il  faut  encore  , 
d’après  votre  catéchifme  , être  conduit  par  les 
légitimes  pafteurs,  dont  notre  faint  pere  le  pape 
eft  le  chef  : » Méfiez-vous , dit  Jefus-Chrlft  , de 
ces  faux  prophètes  qui  viennent  comme  des 
brebis , 6c  qui  au  - dedans  font  des  loups  ra- 
vilfeurs  ». 

A.  Ah  ! pour  le  coup  , voilà  du  nouveau  ! 
voilà  qui  me  paroît  drôle.  Quoi!  nous  n’irions 
plus  ni  à la  melfe  ni  à confelfe?  Efl-ce  que  la 
melFe  des  j meurs  ne  vaut  pas  bien  celle  de^ 
autres. 

B.  Ça  vous  paroît  drôle , mademoifelle,  j’en 
fuis  fâchée  ^ mais  ne  devez  - vous  pas  obéir  à 
l’é^life?  Jufqu’à  préfent  elle  vous  a ordonné 
d’aller  à la  melTe  ; préfentement  elle  vous  le 
défend,  à moins  qu’à  l’exemple  des  premiers 
chrétiens , vous  ne  puifiiez  vous  adrelfer  à des 
prêtres  approuvés  par  les  légitimes  évêques  en- 
voyés par  le  pape  au  nom  de  l’églife.  Pourquoi 
ne  lui  obéiriez-vous  plus  ? 

A,  J’ai  donc  participé  au  fchifme , car  j’ai 
affidé  à la  meffe  d’un  intrus. 

B.  Oui , fi  vous  faviez  que  l’églife  le  défen- 
doit,  6c  non  fi  vous  l’ignoriez. 

A.  Je  le  favois  ^ que  faut-il  que  je  falTe,  car 
vous  m’avez  convertie  , Dieu-merci  ? 

B.  La  prudence  me  ferme  la  bouche  ^ adref^ 
fez-vous  à un  confeffeur  non  affermenté,  ôc  il 
vous  indiquera  la  route  que  vous  devez  fuivre 
pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  , ^ potir 


i8 

recevoir  les  autres  facretnens , dont  l’adminiflra* 
tion  ne  peut  plus  fe  faire  publiquement. 

A.  Mas  ne  poiirroit-il  pas  m’égarer  dans  la 
voie  du  falut  ? car , dit  le  proverbe , chat  échaudé 
craint  l’eau  tiède. 

B.  Ne  craignez  rien,  dès-lors  qu’il  eft  ap- 
f)rouvé  par  1 eglife , s’il  fe  trompoit  , elle  le 
repr  endroit. 

A.  L’églife  elle-même  étant  compofée  d’hom- 
mes, ne  peut-elle  pas,  ÔC  fe  tromper,  5c  par 
conféquent  nous  tromper  ? 

B.  Que  dites-vous- là  , chere  amie?  Vous 
avancez,  fans  le  fà voir,  une  hérélie  ÔC  même  un 
blafphême.  Jefus-Chrift  n’a-t-il  pas  promis  à fon 
églife  qu’il  fera  avec  elle  jufqu’à  la  confomma- 
tion  des  liecles , 6c  que  les  portes  de  l’enfer  ne 
prévaudront  jamais  contre  elle  ? Or , fi  Dieu  eft 
avec  fon  églife,  elle  ne  peut  donc  errer! 

A.  Comment  devons-nous  agir  dans  les  temps 
de  perfécution? 

B.  Nous  devons  mettre  toute  notre  confiance 
en  Dieu,  recevoir  avec  foumifllon  les  malheurs 
qui  nous  accablent,  comme  venant  de  fa  main; 
les  lui  offrir  en  expiation  de  nos  péchés  , ôç 
réparer,  par  une  conduite  édifiante,  les  fcanda- 
les  que  nous  avons  donné.  Nous  devons  prier 
plus  fouvent  6c  plus  ardemment  qu’à  l’ordinaire , 
Ôc  nous  rendre  dignes  de  recevoir  le  corps  6c 
le  fang  de  Jefus-Chrift , afin  qu’il  nous  donne  le 
courage  de  fouffrir  comme  il  a fouffert  lui-même, 
& de  prier  pour  les  perfécuteurs  de  l’églife , 6c 
pour  les  nôtres  , comme  il  a prié  lui-même. 

A.  Adieu , chere  amie  ; vous  avez  levé  ÔC 
diffipé  tous  mes  doutes  ; vos  réponfes  font  claires 
& précifes,  8C  je  fuis  perfuadée  qu’il  n’eft  pas 
de  jureur  de  bonne,  foi  qui  ne  fe  rende  en  vous 


écoutant.  Adieu  encore  une  fois  ; je  tâcherai 
de  profiter  de  vos  leçons  en  les  mettant  en 
pratique. 

B.  Dieu  vous  en  fafle  la  grâce  pour  votre 
bonheur  & pour  fa  gloire. 

A.  Ainfi  foit-il. 


FIN. 


